
les mineur», dut la grands réunion de Bochum, ne 
fait aucun doute, maintenant qu'elles se sentent sûres 
de l'appui du gouvernement. 

Une circulaire du syndicat des directions des char- 
bonnages du Iwaa de Dortmund, qui recommande la 
résistance et qui est très agressive, ne contribuera pas 
4 calmer l'Irritation extrême des mineurs. 

lie différend anglo-portugais 
Londres, 4 mars. — Les négociations anglo-portu- 

gaises ont beaucoup progressé. 
A la légation portugaise, on entretient l'espoir que, 

dans peu de jours, un traité satisfaisant sera  signé. 
Deux femmes assassinées 

Saint-Naiaire, 4 mars. — Un crime vient d'être dé- 
couvert près de la Tour-du-Cqmmerce. 

Deux sœurs, les femmes Puaud et Malenfant,âgées 
d'une soixantaine d'années, qui habitaient momenta- 
nément ensemble, ont été assassinées dans la nuit de 
lundi 4 mardi. 

Les meurtrier» sont inconnus. L'habitation a été 
dévalisée. 

Arrivée de Gugenheitn à Nancy 
Nancy, 4 mars. — Gugenheim,  l'ancien   directeur 

d'un journal opportuniste de   Nancy,   arrêté    pour 
escroqueries à Lisbonne, est arrivé hier soir à 10 h.40 
accompagné de denx gendarmes. 

Il avait les menottes et était ligotté ,* il paraissait 
très accablé. 

Il porte un chapeau haut déforme qu'il a abaissé 
sur les yeux ; une cinquantaine de personnes se trou- 
vaient à la gare au moment de son arrivée. 

Gugenheim a été quelque peu hué ; les gendarmes 
ont dû lui frayer un passage jusqu'au fiacre qui l'at- 
tendait à la porte. 

A onze heures, le prisonnier était incarcéré. 

Vous avez d'abord 20, 40, 50 ou 100 parts de I l'univers. Cette force catholique parut dangereuse à 
B on d'Epargne de la Capitalisation, société qui ! l'Empire qui fit tout ce qu'il put — il assimilait la So- 
f ait ses remboursements par tirages, le premier J 0lét,e de Saint-Vin^nt-de-Paul à la Frc-o-Maçonne- 
jour   non   férié de chaque  mois.    Si l'un de vos   rtej-pour la supprimer 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Tirages du 4 mars 

Aujourd'hui ont eu lieu.Jau Crédit Foncier do France, 
les tirages suivants : 

OBLIGATIONS   KONCIÈr.E.S  3 0t0   (1879) 
Les   numéros   13.882   et    779.S70   gagnent   chacun 

100.000 fr. 
Le numéro 1.055 539 gagne 25.000 fr. 
Les numéros 1.101.134  et 1.235.821 gagnent chacun 

Les numéros 1.238.636, 1.570 383,1.888.090,1.216.447 
et 844 590 gagnent chacun 5.090 fr. 

Les numéros suivants sont remboursables à 1 OOOfr. : 
6.886 1.37*5.607 739.499 213.161 

1.219.8S3 1.513.07Ô 296.831 372 663 
1.3 9.811 469.283 1.562.279 1.725.215 

234 J.76 1.435.577 673.528 028.431 
509.377 443.248 1.619.176 1.762.664 
62.136 1.510.383 65.418 1 739.490 

952.444 456.15Î 1.676.737 1.983.755 
256.824 865.822 1.155.513 928.662 

1.116.568 732.095 915.933 1.000.029 
1.737.476 578.976 921.851 1.181.129 
691.966 1.734.747 1.420.414 1.499.192 

1.039.390 1.408.357 1.034 1 511.500 
1.083.170 1.4; 3.835 632.994 1.663.992 
381.284 953.608 378.32', 23.88s 
647.983 1.401.619 1.068.875 1.366.441 

1.215.798 1.651.307 357.020 1.ED5 52ô 
216.865 1.492.565 613.006 156.757 
52.140 1.193.829 803.662 229.173 

834.610 1.443.125 1.461.993 261 849 
241.SCO 67 838 801.307 1.6S7 9 9 
412.707 371.403 767 732 542.688 
222.607 656.076 1.206.04G 

1.190.601 1.710.910 1.571.131 
OBLIGATIONS FONCIÈRES 3 0/0 (1885) 

Le numéro   43.596 gagne 100.000 fr. 
le numéro 534.079 gagne   2o.00U fr. 
L°s six numéros suivants chacun 5.000 fr. 
632.868. 569 604. 383 9U1,  189 409, 791.793 et 591.726. 
Les quarante-cinq numéros  suivants chacun 1,030 fr. 

786.732 547.815 765.797 126 211 416 665 
90S.7C7 m. 787 104.733 525.66.1 302.699 
2 3.811 790.274 P66.801 878 319 8!R.091 
93.685 778.752 388.854 214.731 975 612 

430.583 631.323 12.141 872.725 832 036 
241.295 869.193 251.120 103.626 6o9.9v!fi 
619.763 558.099 388.332 827.819 159.107 
953.977 473. U0 410.930 96.747 153.199 
762.37j 932.639 769.959 

A  
857.812 196.010 

SITUATION  M .,TEOROLuGUjt.<%. — Kouna»*,   .1 
mars.  — Hauteur BscrosEteiriqtte,   770.   Température 
A 7 heures du ■satin....   7 degrés audc."..«us   de làr.-. 
Al       »      in £uir..  ... 12 iegrés audessua   de srêro. 
A &        » • lu Ir^rfs   audftSBaa    ds zôr.--. 

Paris, 4 mars. — La situation se troubla de plus en 
plus sur nos régions. Les faibles pressions du nord de 
l'Europe se propagent vers le Centre et le S ad.plusieurs 
mmima se tiennent toujours dans l'extrême Nord 
(771 m]mi. 

Les courants de Nord-Ouest se sont ofT-iiblis sur la 
Manche et l'Océan, mais la tempête annoncée sévit avec 
forco sur les côtes de Proveace. 

Des neiges et des pluies sont signalées dans Le nord, 
sur l'l£urope centrale, en Italie et en Grèce. 

La température se relève sur les lies britanniques, 
J£Uo baisse généralement ailleurs. 

Le thermomètre marquait ce matin — 14» à Arkangel. 
€)•  à Paris, -!-  1» à Lyon et 13' à Alger. 

Dans les stations élevées le thermomètre» marquait — 
4* tu pic du Midi, — 6- au Puy de Dôme et — 10- an 
Mont Ventoux. 
jf-En France, des averses sent probables  dans le Norr1 

et l'Est. 
A Paiis, hier, belle journée. 
Température la plus basse delà nuit •!-1-5\ 

Quand un produit est bon, il obtient lu succès. 
Tel le parfait CONGO, ce fin savon de France, 
Qui donne à tout le monde une exquise élégance 
Et sait éternise.- la jeunesse des traits. 
258i2d Savonnerie Victor Vaissier. 

Bons-Primes porte le numéro appelé au rembour- 
sement, vous touchez 2 fr. 50,ou 5fr., ou 50 fr , 
ou 100 fr., selon la valeur des achats que vous avez 
faits dans le mois chez vos divers fournisseurs et 
selon la valeur des Bons qu'ils vous ont donnés. 
C'est ce qui vient d'arriver a un certain nombre 
de personnes ce mois-ci, et ce qui arrivera à beau- 
coup d'autres les mois suivants. 

Les 3ons-Prime qui portent un numéro non sorti 
ont toujours une valeur. Apportez-les à 1'UNION 
DBS ACHATS, et, selon leur nombre et leur valeur, 
on vous remetLra un titre qui vous rendra pro- 
priétaire d'une part d'uu autre Bon d'Epargne ou 
d'une part d'un bon du Crédit foncier de France. 

En continuant ainsi, chaque mois,vous avez, cha- 
que mois, des chance^ de gain, et vous vous faites un 
capital qui grossit en raison directe de l'importance 
de vos achats. 

Si vous le préferez, vous pouvez avoir un con- 
trat d'assurance qui vous donnera la certitude de 
toucher une somme d'argent à un certain âge, et, 
en même temps de laisser une somme égale à vos 
enfants ou à vos héritiers en cas de décès prématuré 
de votre part. 

En un mot, avec les Bons-Prime de 1'UNION DES 
ACHATS, les maisons de détail peuvent, à très peu 
de frais, donner à leurs clients les avantages des 
Coopératives et leurs clients peuvent à leur tour 
s'assurer un capital ou des rentes viagères. 

Les personnes riches ou très aisées peuvent, en 
obtenant régulièrement ces Bons-Prime de leurs 
fournisseurs, assurer un capital ou des rentes aux 
gens moins heureux auxquels ils s'intéressent. 

N. B. — L'UNION DES ACHATS met à la disposi- 
tion de toutes les maisons de détail des Bons-Prime 
d'Epargne et d'assurance. Les Bons portent le 
nom, l'adresse, l'indication des spécialités des 
Maisons. Ils sont partagés en quatre catégories de 
valeurs diverses, ce qui permet au commerçant de 
les distribuer à sa convenance, selon l'importance 
de la dépense faite chez lui, selon qu'on le paie 
comptant ou non, et aussi selon la durée du crédit 
qu'il accorde. 

Les maisons ne devront rembourser à la fin de 
chaque mois que les Bons qu'elles auront dis- 
tribués. 

Celles qui en distribueront chaque mois un cer- 
tain nombre auront droit à des avantages parti- 
culiers. 

La liste de ces maisons 
ment dans le  Journal de 
notice tirée à   cinquante   mille    exemplaires 
distribuée chaque   mois à 
aux environs. 

sera publiée régulière- 
Roubaix et dans une 

et 
Roubaix-Tourcoing   et 

Extension des lignes téléphoniques.— On peut 
considérer comme très prochaine une extension du 
service téléphonique de notre région. 

Les réseaux de Lille, Roubax et Tourcoing vont 
être reliés avec ceux de Tournai et de Courtrai. 

Les fréquentes relat ons de notre région avec les 
Jeux villes belges, rendent dy plus utles la mesure 
que M. de Sélve, directeur-général des postes et télé- 
graphes compte appliquer bientôt. 

L'Empire tombe. Au lendemain de la Révolution du 
4 Septembre, on fut loin d'être favorable à la reli- 
gion. Et depuis I Néanmoins, de 1872 à nos jours, les 
œuvres ont pris en France un immense développement: 
c'est la seule part de liberté que nous avions, nous. 
catholiques. Deux œuvres nouvelles ont surgi : celle 
des cercles ouvriers eathol ques nés au lendemain de 
nos désastres, et celle des réunions générait s des co- 
mités catholiques de France. Ce sont là d.-s éléments 
de régénération pour un avenir plus ou moins éloigné. 
Le mal social sera guéri, lentement sans doute, mais 
il sera guéri par les œuvres. 

Cette très intéressante conférence a brillamment 
clô.nré la série de l'hiver 1890-1891. 

Les conférences du cercle militaire.— La pro 
chaine conférence du cercle milita re aura lieu le 
vendredi 6 mirs, à huit heures et demie du soir, 
au local hab.tuei des réunions. Grand Café, rue de la 
Gare. Elle sera faite par M. Miégeville. On prie tous 
les officiers d,i Roubaix d'assister à cette conférenev 
qui promet d'être très-intéressante. 

La conférence de samedi prochain à la société 
de géographie. —   La prochaine   séance de la se 
ciété de o-oographie aura lieu   le   samedi 7  mars, à 8 
heures et demie du soir, au local de la Bourse. 

Le Comité s'est assuré le concours,pour cette con- 
férer ce, de M. Capus, qui a exploré l'Asie centrale 
et qui traitera plus particulièrement dans sa causerie 
de {'HindouKouck, snuô au nord de i'inde. 

Cette conférence qui,  étant données   les  connais- 
sances spéciales de M. Capus.promet d'être brillante 
sera accompagnée  de   projections   lumineuses et les 
habitués du local de la Bourse ne manqueront pas d 
se rendre nombreux à la réunion de samedi. 

Réunions de commissions municipales. — Les 
première et sixième commissions se réuniront le ven- 
dredi 6 mars, à 5 heures 1T2 du soir, pour exam'ne; 
les questions suivantes : 

1" Société ds gjiunustique « la Roubaisienne, » nou- 
veau local ; 2. Avertisseurs d'incendie; 8' Assurance des 
pompiers ; 4   Festival en 1891 ;   5- Tir à longue portée 

Ecolo nations'e des Arts industriels de Rou- 
baix. — On nou-i prie d'insérer la note suivante : 

■MM. Homv et O viennent de faire don à la Bibliothè 
que annexée à l'E:o!o Nationale des Ansindustr.eis de 
7carnets d'échantillons de tissus pour la saison d'hiver 
1890. 

» M. Mascart vient de faire don au Musée des collec- 
tion annnexé à l'Ecole Nationale des Arts Industriels de 
deux nollections de monuaies de ctiive du  Congo. 

» La Biolioihèque annexée à 1 Ecole Nationale est ou- 
verte tous les joui s da 10 n. du mutin à midi, dimanch 
et fêtes exceptés. »             ^ 

La rue de France. —Une adjudication pour les 
travaux de mise en état de viabilité de la rue de Fran- 
ce aura lieu le mardi 24 mars 1891, à onze heures du 
n^tin, à l'Hôtel-de-Viiie.Le devis s'élève à 35 OOOfr., 
y compris la somme do 1,708 fr. 50 c. pour dépensas 
imp-évues; le cautionnement 4 verser ?st de 530 
francs. 

La conférence de M. Cauet au Cercle 
Concorde.— Il y avait une nombreuse assistai oe, 
mercredi soir, au Cercle do la Concorde, rue Pellart, 
pour la dernière des intéressantes conférences don- 
nées cet hiver : le choix du sujet ét*'t particulière- 
ment attrayant et moderne — le mouvement catholi- 
que en France au XIX" siècle. Quant au conféren- 
cier, M. Canet, professeur d'histoire aux Facultés Ca- 
tholiques do Lille, son nom nous dispense do tout 
éloge. 

Au début dj sa conférence, M. Canet filiale le 
groupe riiuoaision delà Jeunesse catholique française 
de son zèle et du sucres de s-.n apostolat. Roubaix 
n'efct pas seulement la villj industrielle renommée p;».r 
tout 1 univers, elle s intéresse aussi au progrès tntal* 

Arrestation des auteurs présumés des vols de 
laines. — Aurait-on mis, cette foi», la main sur les 
voleurs qui, depuis longtemps déjà, opèrent dans le* 
établissements industriels de la ville, li est permis de 
le croire, à en juger par les détails qui Suivent. Nous 
avons annoncé hier, qa'uii indiviàu"r<?eh?rché par ls 

| police comme étant l'auteur des vols commis dans les 
de la j cabarets inhabités, un nommé Charles Malfait, avait 

été arrêté. Cet homme, si nos renseignements Boni 
exacts, connaissait le» voleurs de laines et s'est sur 
les révélations qn'd a faites que trois ai"reht 

leetuei, moral et religieux, et, dans ccito sphère par- 
ticulière, la je.meàse catholique a une ajiion doutiez 
résultats sonttoutà faiteoasolastav.-t dont il coutiout 
de la louer hautement, 

M. "anot part do la fin du fièole dernier, ont vit 
tant de folies et d'impiétés : le Directoire, au point de 
vue religieux, ne valut guère beaucoup mieux que la 
Convention elie-inèine. Le Couoord&t fut le premier 
pas vers un avenir meilleur, mats, par les « srttch 
organiques » le premier Consul reprenait bientôt d'une 
main ce qu'il avait accordé 3e l'autre. 

Le Génie du Chri*iianis^ a0 Chateaubriand, ré- 
par le grand 

mentionne les 
concilia la  Société 
mouvement 

avec   la Religion, 

Le c Journal de Roubaix • et le « Bulletin des 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs clans tous 
les centres lainiers du monde. 
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CHRONIQUE LOCALE 

UN MOTEN FACILE DE GAGNER DE L'ARGENT ET DE 
SE FAIRE DES RENTES. — Vous allez chez votre 
boulanger, chez votre boucher, chez votre épicier, 
chez votre modiste, chez votre marchand de chaus- 
sures, vous allez, en un mot, dans un magasin 
quelconque, faire un achat quelconque mais d'une 
importance d'un ou deux francs au moins. En payant, 
vous demandez un Bon-Prime d'Epargne et d'As- 
surance de l'Union des Achats ; vous réunissez 
ainsi, au bout du mois, 20, 40, 50, ou 100 Bons- 
Prime. 

qu'il souleva L'orateur 
insii-uctions religieuses de l'abbé brayssinous, de 1801 
à 1803, dont l'Empire, qui tenait s JUS sa main l'Eu- 
rope entière, prit ombrage et qu'il supprima. Ces 
conférences furent d'ailleurs reprises sous la Restau- 
ration : leur aeton fut parallèle à celle de la 
« Congrégation » et de la « Société des bonnes études» 
à la tète desquelles marchait, naturellement, la jeu- 
nesse. 

La Révolution de 1830 vit le vultairianisme triom- 
phant, ma:s elle vit naître aussi l'une des plus belles 
œuvres du catholicisme moderne : la société de Saint- 
Vincoit de Paul, dout le but, selon ia belle parole 
d"Ozanam,est de servir Dieu dans la personne des pau- 
vres. Un autre fait à bignaler peadant cette période, 
c'est l'ouverture d'écoles libres — c'est-à-dire catho- 
liques — par des hommes comme le comte de Mon- 
talembert. 

En 1845, on pouvait déjà constater l'existence ù'un 
parti catholique puissant et infl ient en France. Vint 
la Révolution de 18'i8. qui, en somme, ne fut pas 
essentiellement anti-religieuse, mais surtout sociale : 
partout on demandait aux prêtres de bénir les arbres 
de la liberté. Bien mieux, le 24 novembre 1848,Pie IX 
était chassé de Rome : on vit alors, en République,le 
chef du pouvoir exécutif demander, sous la pression 
de l'opinion publique, de courir au secours du Pape. 
L'expédition de Rome fut résolue et faite; le 2 juil- 
let 1849, l'armée française entrait victorieuse dans la 
Ville Eternelle et rendait Rome à Pie IX. La Res- 
tauration elle-même, tout eu obéissant à ses princi- 
pes, à son intérêt et à ses traditions, n'eût pu faire 
cela. 

Sous le second Empire, on ne peut pas dire que la 
relig on fut mahraitée, mais les traditions impériales 
restaient les mêmes et, comme sous Napoléon 1er, Gn 
voulut faire de l'Eglise la servante de la politique im- 
périale. Entretemps, la Société de Saint-Vincent-de- 
Paul avait grandi, avait donné raissance à une foule 
d'oeuvres  prospères,   et  s'était répandue   dans   tout 

ms oni 
été opérées mercredi soir. L^ culpabilité des person- 
nes arrêtée !i'ét-„i pa- prouvé.?, nous tairons leur 
nom jusqu'à ce que l'enquête ait appr s qu'on retrouve 
en présence des véritables voleurs. 

Ce que nous pouvons diro, c'^st que les eh>».r*es les 
plus accablant pè;:nt sur ces -ndiridua ; tous troe 
soat connus' eommo fraudeurs de profession bt, qui 
plus e*t, ils eont PO s 1^ coup d'un arrêté d'expulsion. 
Ils habitent le quartier du Piio. Sitôt qu'ils ont été 
dénonces, une perquisition a été opérée chez eux pir 
les soins de M. Vancostonoble, commissaire do polios 
du troisième arrondissement ; on assurait, mais 
l'heure tardive à laquelle nous parviennent ees rensei- 
guementB no noua permet pas d'en contrôler l'exacti- 
tude, qu'elle aurait artien-S la découverte d'une asa*z 
grande quantité de laines; on prétend mém • qu'il s'en 
trouve qui ont été recoanues co:naio provenant d.:s 
magasics do M. Dalaunoy-Dastombos, où a été 
commis le dernier vol. dans la nuit do lundi à 

! mardi. 
Si le fait è3t exact, cette nouvelle causera un véri- 

table soulagement dans lo monde industriel de notre 
ville. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cet'o 
importante affaire. 

Une servante voleuse. — Depuis quelques mois 
déjà un industriel de la rue de Lille s'apercevait de 
vols fréquents mas de peu d'import&nce. Il chargea 
un de ses employas d'établir une surtreiilan je,et, mer- 

I eredi matin, on découvrait le pot aux roses. La ser- 
vante de la maison devait se marier, en mai proeha n, 
avec un ouvrier peigneur du boulevard de Beaure- 
repaire. Vendredi matin, le fiancé se rendit rue de 
Lille ; apprenant que lo patron étnit absent, il s'e.-.- 
trelin avec la domestique qui ne se croyait pas sur- 
veillée. Elle remit à l'ouvrier une paire de draps qu'il 
cacha sous ses vêtements. Le patron, à son retour,fat 
mis au courant de ce qui s'était passé ; il fit appeler la 
domestique qui avoua être l'auteur de tous b:s vol* 
commis. Elle a été congédiée, après s'être engagée a 
restituer les objets volés. 

Une tentative de vol rue de Croix. — Dans la 
nuit de mardi à mercredi, des malfaiteurs ont essaya 
de s'introduire dans un appartement occupé par JN1. 
Emile Desplanques, dessinateur, rue de CroiT. Troit 
trous ont été percés dans la porte, près de la serrure, 
et une pesée a été pratiqu e, mais les voleurs n'ont pu 
pénétrer dans la maison. Un des locataires a un chien 
qui, pendant la nuit, a continuellement aboyé : ce con- 
cert imprévu aura mis les malfaiteurs en fuite. 

Les exploits d'ungarçon boucher. — Une  scène 
assez grave s'est, produite rue de la Halle, mardi soir. 
Un garçon b jucher, âgé de 32 ans et nommé Jean-Bap- 
tiste B.. se présentait dans l'estaminet de M. Delports, 
ru de la Halle. Là il chercha querelle aux consoni-" 
matours. Comme il étiit légèrement allumé, le caba- 
retier lui refusa à boi e, mais B .. n'entendit pas de 
cette oreille et déclara qu'il ne partirait pas avant qu'on 
l'eût servi. On était aile chercher la police ; lorsque le 
sous-brigadier Henntbelle entra.en compagnie de l'agent 
Vandemberghe. B... leur dit : « Faites-moi servir une 
chope, sans cela j i ne sors pas d'iii. » On expulsa le ré- 
calcitrant, mais celui-ci   ma traita les   agents   avec   Ja 

dernière violonca et renversa à deux reprises Vandem- 
berghe.On dut requérir tous IJS agents du poste ceutral 
pour conduire de force re singulier personnage à la pri- 
son de l'Hôtel-de-Ville. 

Un mobilier mis en pièces. — Voici un procédé 
étrai.ge de réconciliation. Un individu. Jean Dekenke- 
laere, accourait mardi soir, chez une femme de la rue 
des Longues-Haies, cour Vroman, une ex-amie avec la- 
quelle il voulait «refaire connaissance.» Il se heurta à 
un refus. Notre homme alors brisa en mille morceaux 
tout ce qui lni tomba sous la main. Puis, tournant sa 
colère contre Marie V..., il la battit comme plâtre et 
menaça à plusieurs reprises de la tuer. La m^liienreusf 
femme s'enuit nar la fenêtre et courut chercher du se 
cour-, au po-ie de police de la rue des Fosses. Deken 
kela sie insulta lds agents et les mit au défi de s'emparei 
de lui. Uae algarade eut heu et l'on ne parvint à se ren- 
dre maître du forcené qu'en le traînant au poste, aprè> 
lui avoir mis les menottes. 

Tombé d'une échelle. — Une accident s'est produit 
mardi soir, rue de Tourcoing. Un ouvrier maç >n occupé 
à la réparaiion intérieure d'une ch-imhue. était 
j iché sur une échelic, quand il perdit l'équilibrt 
et fut précipité d'une hauteur de deux mè'rs ; 
il reçut aux jambes des rontusions si graves qu'on 
dut le transporter chez lui, en voiture, rue DM- 
banton. Le médecin a constaté une facture de la eh - 
ville droite et des contusions multiples aux reins. Les 
jours d'\ blessé. Auguste Vanieuwenbuyse, âgé de qus>- 
raite-six ans,ne sont pas endange?. 

Conseil municipal de Wattrelos. — Séance du 
mardi 3 mars iS9i. — Suite. — Mesures pour 
assurer la sécurité publiqus. M. Adoioha t'ar- 
nin. — Depuis quelque temps le nombre d^a malfai- 
teurs qui se îétuglelit aux environs de la frontiè.-e 
devient do plus en pins nombreux. A(i-t d"as3urer la sé- 
curité des habitants et a.léger, si possible, le servict 
des gardes-champê'res. je proposerai que Paiminietra- 
tion municipale accorde une prime aux employés dt 
douanes qui arrêteront un voleur. Dans certaines coin 
munes, ce système a été établi et on s'en est trouvé fort 
bien. La prime que l'on accorde en général est de 20 
ou 15 francs. Ne pourrait-on faire la mêoi9 chose à Wat- 
trelos? 

M. Spriet. — Pensez-vous que l'administration des 
douanes autorisera cela ? 

M. Oaruin. —  Certainement ; 4'ajouterai que les pré- 
posés de douanes qui pa^.se^it les  nuits à parcourir les 
compagnes sont mieux à même que personne  pour opé 
rer des arrestations ; les malfaiteurs   les   craignent da- 
vantage que la police. 

M. le Maire. — Je connais des employés de douane 
qui maintes fois ont eu l'occasion d'arrêur des voleurs, 
mais qui, faute de prime, n'en ont rirn lait. 

M. Gamin . — Que M. le Maire fixe le montant de la 
prime. 

M. le Maire. — On pourrait offrir dix francs par ar- 
restation. 

M. Spriet. — A la condition qu'il soit b:en prouvé que 
la personne arrêtée est bien un malfaiteur. 

M. Hien. — La'mesure proposée est excellente et je 
m'y rallis. 

Le Conseil iïéciti~z qu'une prime de dix francs sera ac- 
cordée . 

M. Carnin. —Il ya près de la maison de M. Fleury, 
un passage à niveau où il se commet un abus que je do s 
signaler. La rampe qui conduit à la voie du chemin de 
fer esttrè3 raide et la barrière ebt constamment fermée, 
ce qui rend la circulation ti^s pénible : il est quelquefois 
impossible do fa're d'cmairerles chevaux. Je serais d'avis 
que l'administration municipale fit des démarches auprès 
de la Compagnie du Noid pour que le garde barrière ne 
ferme la barrière qu'au moment de l'annonce d'un 
train. 

M. le Maire. —Il sera pri3 note de votre observa- 
tion. 

L'épuration deseaua. dï tl&pîeïrè, —M. Diialluin 
demande dn*îl soit donné lecture de l'ordre du jour, ce 
qui est fait. Il s'eioune que la question des eaux de l'Ês- 
pierre n'y ligure pas : c'est.pourtant là une chose qu: 

intéresse vivement la population. Si nous laissons faire 
Koubaix. nous aurons à regretter notre inaction. 

M. le Maire. — On pourrait attendre que nous ayons 
obtenu de plus amples renseignements au suletde cette 
affaire -, 

M. Pollct. — Je propose démettre cette question en 
têt- de Tordre du jour rie la prochaine séance. 

M. Dhaliria. — Pourquoi cola ? Je demande au con- 
traire qu'on la discute aujourd'hui. Dan3 qa«l but en- 
terrer aiiisi cette question ? 

M. Poilet. 11 no fc'agit pas d'on.errer la question puis- 
que n >us aurons une seconde séance dans nuit jours. 

M. Dballuin; — La viiie d-j Koubaix va cooiuuncer 
left travaux incessamment et nous risquons d'être inon- 
dés, je parle d s terrains riverains de l'Espierre. Par 
suite des nouveaux travaux i'Espiarre, qui va se gros- 
oir, nous amènera d-s désastres inévitables. 

M. liion. — D'aptes le plan des travaux,le siphon qne 
la villu de Roubaix va fair» construire no nécessiterait- 
il pas l'élargissement de l'Espierre ï 

M. Dha luiu —Non. car le gouvernement a dit qu'il 
n'entrerait pour rien dans les dépenses tant que les eaux 
de iioubaix ne sciaient j.as compté 'lent épurées. 

M. Hien. - N'est ce pas ce qui s; f. • actuellement ï 
M. Dhallt'i:"". - Non ; c'est pour <? ' . que noti.s devons 

revendiquer nos droits contre les villes de Koubaix et de 
Tourcoing, qui viennent nous infliger des dégâts. 

M Flipot-Ansart. - Je propose au conseil dénommer 
une commission pour examiner cette question. 

M. Hien. — Il y a d'autres communes qui sont dans 
notre cas et auxquelles Roubaix accorde des indemnités; 
il serait j uste que la commune de Wattrelos fût rr tgée 
dans cette catégorie. 

M. le Maire. — Je mets aux voix la proposition de M. 
l'iipot. 

Le conseil adopte et nomme une commission de cinq 
membres qui iront étudier sur place la question. Cette 
commission est composée comme suit : MM. Pierre 
Dhalluin, Pierre Bonté, Carlos Lepers, Emile Jubaru et 
Ferdinand Béghin. 

Questions rnilita'res. — Li Conseil donne un avi? 
favorable à six demande? formulé >s par MM. H-mn 
Catoire, Liais Daquennoy, Jules L«rou;re, Henri Bou- 
quet, DeniiFlipst et Jules D.^cratsr. qui sollicitent la 
dispense da leur temps de sorvice militaire à titre de 
soutiens de famille. 

Il approuva également les requ'êles adresséoi par 
quatre jeunes gens de la commune actuellement sous les 
drapeaux, et qui demandent à être rappslés pour venir 
en aide A leu-a familles. C^ sont MM-1 Kepler, Vanaver- 
becque, Deschatnps et Lerouga. 

Il ém^t aussi un avi,-- f tvjrjb'e en faveur de la de- 
mande de M. Louis Vinchon, père da sapt enfants, q li 
■iOllicito l'autorisation d'eue dispensé, uum-.ii do mai 
piocbain, de sa période d'iustrue'ion de treize jours. 

Dépenses imprévues pour 1890. -- Le Cjnseil an- 
prouvo les dépi-nses imprévues de 1390 s'élevaat à la 
somma de 210 francs 12 et vote un crédit de pareille 
somme, imputable sur l'exercice courant-, il approuve 
aussi, sur la proposition de M. le Maire, plusieurs sup- 
pléments do cré-iits dont les dépenses ont été faites en 
1890 et dont le montant s'élève à 1,938 francs 57 cen- 
times. 

Les droits de percepliojt du marché. — M. le secré- 
tlire donne connaissance au C jnseil d'une lettre de M. 
Vel-Darand, préfet du Nord, dans laquelle celui-ci invite 
l'administration adonner une nouvelle approbation au 
cahier des charges établi pour les droits de perception au 
marché public. Jusqu'ici, on faisait payerdes droits aux 
marchands ambulants qui circulent dans le3 rues pour 
vendre des légumes, du poisson, etc. ; ces droit; de per- 
ception, sur cette catégorie de marchands, n'ont en rien 
le caractère des droits de plao et de stationnent ïtit. 
puisqu'ils ne sont pas la conséquence d'une occupation 
de la vie publique,* tout ce qu'il y a à fairec'estde pran- 
dre des mesures de police pour assurer la libre circula- ( 
tion de la rue. 

M. Hien. — Ce que M. le préfet nous propose là amè- 
nera une perte pour la commune, d'autant que cela s'est 
toujours fait. 

M. Spriet-Dassonville. — Celte nouvelle mesure de 
faveur fera encore venir plus d'étrangers à nos marchés 
et ils sont déjà trop nombreux. 

M. Dhalluin. —- Ainsi que le prescrit M. le Préfet, on 
n'a qu'à tenir la main à ce que la police exige la patente 
de tonales commerçants qui.viennent vendre leurs mar- 
chandises snr nos places publiques. 

M. Spriet. — On ne saurait être trop sévère à cet 
égard car il ne manque pas de marchands qui viennent 
à Wattrelos et qui ne sont pas patentés. Je demande que 
cette surveillance des patentes s'exerce môme les diman- 
ches. 

M. le secrétaire donne lecture du cahier des charges 
nouvellement établi et contenant les modifications pres- 
crites par M. le Préfet : le Conseil en adopte les conclu- 
sions. 

Nomination de commissaires-répartiteurs pour 
1892. —L'ordre du jour appelle la nomination de com 
missaires-répartiteurs pour l'année 1892. La Uste qui a 
été nommée l'an née dernière obtient encore cette fois la 
majorité des suffrages. Voici les noms des commissaires 
élus .- 

Répartiteurs : MM. Jean-Baptiste Debouvry, Denis 
Dhalluin. Louis Delcroix, Emile Tiers, Jules Lézy, Louis 
Leruste, Pierre Vanhoulte, Jean Dhalluin, Jean Fcrret, 
Chrétien Lebrun. 

Suppléants : MM. Charles Agache, Jean-Baptiste Lia 
gre, Jean-Baptiste Favier. Pierre Hespel, Delruelle, 
Jean-Baptiste Jubaru, Floris Salembier, Pierre Bonté, 
Henri Liagre, Henri Dhalluin. 

Le service des postes. — MM. Delannoy et Mulliez. 
raifineurs de pétrole, au hameau du Laboureur, ont 
adressé à l'admiiiiatration municipale une lettre dont il 
est donne lecture et dans laquelle ils la prient de faire 
des démarches auprès de l'administration des Postes 
pour qu'il y ait une seconde distribution de lettres, 
chaque jour au Laboureur. 

Mt le Maire. — Il y a quelques jours, j'ai en l'occasion 
le me trouver avec M. le directeur dus postes, je lui ai 
fait part de l'insuffisance du personnel des postes à Wat- 
trelos et il m'a promis q<ie d'ici à six mois il serait 
pourvu à la création d'uu troisième facteur. 

M. Dhalluin. — Ne pourrait on pas prendre une déli- 
oèiation qui donnerait une satisfaction immédiate à la 
roquêie de Mil. Delannoy et Mu li< z; ce sont des indus- 
triels qui nous payent et la commune peut bien s'occuper 
de leurs intérêts. 

M. Hien. — Ce eerait peut-êtr3 le moyen d'activer la 
décision de l'administration des postes. 

M. Poilet. — Les motifs invoquas par MM. Delannoy 
et Mulliez sont très plausiblt-s, mais tarit qu'i. n'y aura 
pas un troisième facteur & Wattrelos je ne vois pas la 
possibilité d'améliorer la situation actuelle ; le facteur 
qui est chargé du Laboureur a trop de travail pour qu'on 
lui adjoigne ce nouveau service. 

M. Hien. — Ce que nous pouvons faire de mieux.c'é'û 
d'entreprendre d'instante3 démarches auprès da M. le 
Directeur des postes pour que la nomination du nouveau 
facteur se fasse le plus tôt possible. 
S M. le Maire.— C est la Seule solution pratique et nous 
agirons en conséquence. 

Erection d'un monument patriotique à Sedan. 
M. le Secrétaire communique au Conseil une lettre de 
M. Isaac Villain, qui fait appel à toutes les municipali- 
tés de France, en vue d'obtenir le.nr cev cours pour 
l'érection à Sedan d'un monument patriotique en 1 hon- 
neur des combattants français morts peur ia patrie pen- 
dant la guerre de 1870. 

M. Dhalluin.— Je propose de renvoyer cette question 
à 1. commission des finances. 

M. Hazebrouck, — Une demande de cette nature ne 
doit jamais être remise au lendemain et j'estims qu'il y 
a lieu dé là discuter Séance tesarite. 

M. Poilet. — Le Conseil pourrait, ce me semble, voter 
cinquante francs. 

M. Hazebrouck. — Je ne vois pas pourquoi nous ne 
nous inscririons pas pour cent francs. 

Une voix. — Il ne manquerait plus que cela ; Roubaix 
n'a voté que cent francs. 

M: Poilet, - C'est une erreur, la souscription de Rou- 
baix est de 5>00 fr: 

Un conseiller. — Donnons 10 francs, c'est bien suffi- 
saut. 

M. le Maire. « 0e ôérait dérisoire et mieux vaudrait 
no rien donner du tout. 

M. Hien. —Tranchon3 de suite la question : que M le 
maire mette un chiffre aux voix. 

M. le Maire, — Je. pense nue le Conseil ne peut inoin3 
faire que de voter SiO francs. 

Ce eniffremis aux voix, est adopté à la presque unani- 
mité des suffrages. 

L'affichage des dépêches météorologiques — M. Fli- 
pot-Ansart donne lectuie d'une lettre de M. Del marre 
cultivateur au hameau de la Houzarde, qui demande 
que le Conseil se prononce sur la question ttn savoir s'il 
ne serait pas utile due là commune de Wattrelos, ainsi 
qne csla se fait dans tous ies grands centres,contracte un 
abonnement au service des dépêches métcorologiq'ios 
agricoles, en prévision du temps. 

M. le Maire. — Je dois vous faire connaître que M. 
Julien Lagache, maire de Roubaix et aotrs conseiller 
général, a offert de donner à la commia; le baromètre st 
la boHe qui le renfermerait: à la con lition que nous 
votions le prix de Tabonnemen: au service des dé- 
pêches. 

M. Hien.— A combien reviendrait le montant de cette 
dépense ? 

M. le maire. — Pour six mois de l'année, nous au- 
rions à débourser u,Q francs, 

M Spriet-Dassonville. — C'est une charge, si minime 
qu'elle soit, qui me parait inutile. Croyez-vous que l'on 
se dérangera pour consulter cas d pêches l 

Une voix. - A quel endroit l'affichage de ces bulletins 
aura-t-il lieu ? 

M. le maire. - Ai bureau de poste; pour ma part je 
déclare que ce projet mérite d'être étudié; s'il se trouve 
des gens qu'il n'intéresse pas, il en est d'autres qui ver- 
ront avec plaisir cette innovation. 

M. Poliet. — Ce serait comprendre d'une singulière 
façon la générosité de M. Julien Lagache que de lésiner 
pour une somme aussi p.u importante. 

M. Flipot-Ansart demande que la question soit ren- 
voyée à la Commission des finances. 

M. lo Maire met cette proposition aux voix : elle est 
adoptée. 

Rectifications à apporter au cadastre. — M. le 
Mair = . — J'ai reçu de M. B.-auvisage. géomètre, à Rou- 
baix, rue Racine, une lettre dans laquelle il adresse une 
réclamation au nom de Mme Letebvre-Mathon ; une 
erreur se serait glissée dans l'établissement du cadastre, 
un chemin traversant les propriétés de cette dame n'y 
figure pas et il demande qu'une rectification soit faite 
dans ce sens. 

M. Poilet fait remarquer que l'administration munici- 
pale n'a aucun pouvoir pour faire opérer des chanfe- 
men's sur le cadastre et que c'est à l'autorité supérieure 
seule qu'il appartient d'accorder l'autorisation de- 
mandée. 

Il est uonnô lecture d'une seconde lettre de M. Beau vi- 
sage, qui sollicito du Conseil la construction d'un pont 
sur le raisseau dos Pierres; ce pont existait antérieure- 
ment. Le seul passage qu'il y ait en cet endroit se 
trouve sur la Belgique et par ce fait, place les proprié- 
taires riverains sous lecoupde saisies soit par le service 
des douanes françaises soit par celui des douanes bel- 
ges; 

M. le Maire expose que c'est là une question d'intérêt 
privé dont le Conseil n'a pas à se préoccuper. La de- 
manda de M. Beau visage n'est pas prise eu considéra- 
tion. 

M. Dhalluin demande si la municipalité n'a reçu au- 
cune communication relative à la construction du chemin 
de fer f 

M. lo Maire répond négativement. 
Le Conseil consulté renvoie à une autre séance   A'exa- 

meu de la suite de l'ardre du jour. 
La séance est levée à 7 heures 40. 
— Il n'est bruit à Wattrelos que d'une mesure 

inexplicable dont vient d'être l'objet un conseiller 
municipal, jouissant d'ailleurs de toutes les sympa- 
thies. Il était locatuire, au hameau de la Raillerie, d'un 
bureau de tabac; le contrôleur des contributions direc- 
tes s'est présent -. chez lui lundi dernier et lui a inter- 
dit, par ordre supérieur, de continuer à exercer ce com- 

merce; l'an été préfec*-ral datSdn 1er mars 1891. OISî 
demande pourquoi cet acte arbitraire. 
~ Une adjudication importante aura lieu le lundi 23 

mars 1891. à trois heures de l'après-midi, en présence 
de doux conseillers municipaux, du receveur municipal 
et de l'agent voyer.directenr des travaux. Cette adjudica- 
tion, qui comporte les travaux de terrassement pour 
l'ouverture et le pavage d'une chaussée de cinq métrés 
de largeur, qui sera appelée la rue de Roubaix, aura 
heu en un seul lot. L'estimation de la dépense.com- 
Dris la somme- à valoir pour imprévus, s'élève àobo/8 
fr. et le cautionnement à verser est de 1700 fr. La lon- 
gueur totale de la nouvelle route ssra de 9.8 mètres. 

— La commission organisatrice du carrousel qui a 
lieu chaqne «î née chez M. Parent nous prin d'annoncer 
qu'elle donnera eette fête le dimanche 17 mai prochain. 

Refuge de nuit. — Nuit du 2 au 3 mars. — 
Journalier, 1 ; maçon, 1 ; tisserand, 1 -.maréchal. 1 ; cor- 
donnier 1; typographe 1; forgeron. 1 ; boucher, 1 ; 
taraudeur, 1 ;   terrassiers, 2 , vitrier, 1 Total. 12. 
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AUME     VIL 
Contre les douleurs (8 fr.U FUCBB). 

LE    MAS SOiV,    dentiste, 
cabinet fondé en   1866.  Dents   et  dentiers  perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants. 

Rue de l'JKspérance, 6, ROUBAIX. W 24863-49b20 

Travaux à l'aiguille.   —   Leçons et cours parti- 
culiers parM'u«Verdonck, 16, rue de l'iniustrie.51016 

LETTRES K0RÎ114SRES ET D'OINTS 
IUPKIMBRIK Aurf-EO RKBOUX. — AVIS GRATUIT 
dans le Journal de Koubaix (grande édit on), et 
danc le Petit tournai de Roubaiss. — La Maison 
£« chttrffti e?9 ïs distribution 4 domiciU à des 
conditions très atuntageusos. 

ÉPHÉfflÉRIDES DE L'INDUSTRIE ROUBAISIENNE 
5 MARS 1779.— 1 Le roi éèantinforméque l'expof» 

talion à l'étranger des métiers propfes aux manu- 
factures est préjudiciable à celles de son royau- 
me, fait très expresses inhibitions et défenses à 
toutes personnes, de quelque qualité et condition 
qu'elles soienL d'exporter les métiers ainsi que 
Ieâ outils et Instruments servant à leur fabrica- 
tion, à peine de 3.000 livres d'amende contre les 
contrevenants et même de poursuites extraordi- 
naires* * Cet arrêt fut aussitôt transcrit par nos 
égards au registre delà manufacture de Roubaix. 
(Archives de Roubaix, HH. 4i, f" 187) 

■♦— 

ESSAIS   CONCLUANTS 
Enfin, je suis fixé... J'ai fait un long usage 
Des savons fabriqués par tous nos parfumeurs 
Et je dis que FERRAILLE mérite sans partage 
De voir louer partout ses produits enchanteurs. 
Savonnerie   FKRRÀÏI-LË   Alnd 

à CROIX, prés Roubcix. 25841 d 

L'Association Symphonique de Tourcoing1 

donnera, le 4 a/ril pro'hain, à l'Hôtel-de-V:lle, son 
second gr»nd concert d'abonnement. 

Oa connaît totiie i"i«àpc'rt?nct> des solennités musi- 
cales organisées par cette grande et belle soéiéK*. 
Sans pouvoir eaeora entrer dans les détals du pro- 
gramme du prochain concert, nous pG^T^ns dire, dès 
a présent, qu'tl sera dfls mieux composés et qu'il 
off-'^ra l?eaui?otip d"i.nt4r#ts e t'-'us 1?? ditettanii* 

Ceiti fête SQra exalusivèniént ré«"?rvée aux mem- 
bres honoraires : aucune inv-tation ne sera lescée; 
Mais les personnes désireuses n'entendre de la bonne 
musique, quelles habitent Tourcoing où les vtiles 
voisines, p-uvent se faire immédiateaient inscrire par- 
rf.i les membres honoraires de. VAsaociation sjfmpho* 
ninèe. Nous avens indiqué déjà lo taux des cet sa- 
tious, c'est-à-dire ^0 fr. pour une famille et 10 fr. 
pour un abonnement personnel, avec droit ft deux 
g.-asds concerts par an. Les abonnements partent âd 
30 avril de chaïue anné--. 

Afin de donner toutes facilités aux personnes qui 
voudra.t profiter du concert dw 4 avril, prochain, la 
Société a décile d'admettre, dé3 maintenant de ried-» 
veaux mambras honora-es moyjna*nt la moitié da 
la cotisation en cours pl'-H la cotisation entière dul-er 
ma. 1891 au 30 avril 189z, c'est-à-dire 30 fr; pour noé 
famille et 15 fr. pour une personne seule, et and 
d'éviter une double perception, les cotisations ainsi 
établies soront touchées en mena temps et d'a- 
vance. 

Nous rappelons que les personnes étrangères à la 
ville seront admises aux mômes titres et conditions 
que les personnes habitant  Tourcoing. 

Pour s'inscrire on est prié do s'adresser à MM. 
Albert Masurel. président de l'Association sympho- 
nique, rue du Bois, Léon Chantry, trésorier, ï&, rue 
Nationale, et Félix Soencn, membre da la commis- 
sion, 9, Qran Ic-Place, à Tourcoing. 

La variole. — C'est pltrôt petite-vérole, vulgaire- 
ment poquettes, que l'on devrait dire. 

11 serait inutile de le dissimuler plus long-temps, 
cette épidémie, dont beaucoup se font un épouv&nt&iL 
existe chez nous. Les cas sont même assez nombreux, 
et il s'en est môme produit dans les écoles. Cepen- 
dant, à notre connaissance, plus de grandes person- 
nes que d'enf »nts, ont été atteintes, jusqu à présent! 
bien peu de décès, ayant cette maladie pour cause, 
ont été constatés. Ella est donc assez bénigne. 

Avec des précautions, des  soins,   une attention  de 
tous les instants, il n'y a guère à craindre que les ma- 
lades restent marques,   après la guérisou. Cette fà 
oh :uso aii'îetioa   a  mémo,    presque    toujours,   pou 
résultat, de transformer un être chétif et malingreut 
en un sujat robuste et vigoureux, 

La premère chose à laquelle les gens prudents et 
prévoyants doivent avoir recours, c'est la revaccina- 
tion. 

Pas d'exception pour personne dans la maison : 
père, mère, enfants, serviteurs, doivent se soumettre 
à cette petite opération. 

Nous croyons savoir qu'il est question de prendre 
cette mesurj pour tous les enfants qui fréquentent 
les écol .s communales. 

Du reste, les médecins, qui ont à soigner un mala- 
de, revaccinent, dès le premier jour,tous les membres 
de la famille. De cette façon, pas n'est besoin d'en- 
voyer les enfants au dehors. 

Un pick-poket. — Celui-ci a bien tout le physique 
de l'emploi. 

C'était mercredi, au train-tramway, partant de 
Lille, à 6 h. 45 du soir. Il y avait beaucoup de monde 
à caute du marché. Un Monsieur, paraissant âgé de 
45 à 50 ans, de  m se   tout  à  fait correcte,   chapeau 
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BOUCHE CLOSE 
XVIII 

Patrice O'Farrell ne sentira pas plus la   fatigue   de 
l'étape de quinze lieues, dont Û  a   déjà  parcouru la 
moitié, qu'il n'a senti le gros temps de  la pénible tra- 
versée. Un pareil voyage est un jeu pour cet  homme 
que la mer des Indes a ballotté durant des semaines 
entières, qui a franchi des centaines de milles à J'aide 
du moyen de transport le  plus  atroce   qu'il y ait au 
inonde : le dos d'un   éléphant.    D'ailleurs, auprès   de 
cette lassitude effro;*ble,  écrasante,  dont son   a me 
est brisée, l'anéantissement le plus complet du corps 
lui semble une heureuse  et salutaire  diversion. 

La poussière aveuglante, le soleil defen,la soif dontsa 
gorge est calcinée, sont pour lui autant  de   caresses, 
quand il te souvient ce ses heures qu'il a passées na- 
guère dans sa chambre confortable de Paris, le corps 
bercé par les douceurs d'un luxe hospitalier,  l'âme 
déckirée par une agonie  sans espoir. Ah 1 si, seule- 
ment, ia torture était calmée 1 Si, seulement, une voix 
compatissante lui promettait l'oubli au dernier détour 
de la route, avec quelle joie  il chevaucherait ainsi de 
longs jours,   des semaines entières, sans se plain- 
dre" É .    . 

L'oubli !.. Sur ses pas s'élance,en lui criant un nom, 
la troupe inexorable des souvenirs, mente invisi- 
ble mais tenace, qui ne prend jamais le change. Et 
quand Mohamed, se retournant sur sa selle de cuir 
rovge, dirige vers lai, pour voir si tout va bien, son 
grand oeil noir très doux, U j eune homme tressaille, 
songeant à cet antre regard qui lui posait avec un 
silencieux désespoir, la tendre question à laquelle sa 
bouche a répondu par un mensonge. Et c'est pour ne 
paa dire la vérité — car c'est aujourd'hui surtout 
qu'il faut la taire, qu'il fait loin asile, jusqu'à oe 

grand mur de montagnes qui lui barre la route là- 
bas, au pied duquel, sans crainte, il pourra livrer son 
secret aux rochers et aux arbres, les seuis confidents 
de sa peine... 

L'heure av.iit marché; déjà commençait la région 
des collines. Des bouquets ne puis venaient de paraî- 
tre. Avant de s'engager dam; la montée plus raid.», le 
guide conseilla do faire halte, par un simple signe de 
tête, car il se piquait d'honneur et trouvait qu'un 
Arabe s'abaissera t en parlant, quand un Européen 
s'obstine à se taire. Auprès d'une source mourante, 
les cavaliers quittèrent leurs montures, et, tandis que- 
les chevaux dévoraient avidement leur îuusette d'or- 
ge, Patrice mordit, sans savoir qu'il mangeait, dans 
la viande froide et dans le pain durci que Mohamed 
avait tirés des fontes. 

Non loin d'eux, un Arabe retournait du soc de bois 
de sa charrue l'étroite pièce de terre, déjà  dépouillée 
d'une   première  moisson,  qui   composait  son patri- 
moine. Courbé sur le manche de son rustique   instru- 
ment d'agriculture, le   musulman   marchai   dans  le 
sillon, menaçant tour à tour de ses   cris gutturaux 
chacune des deux...   créatures   vivantes  qui   compo- 
saient son  attelago:   à  gauche,   un âne maigre   et 
pelé ; à droite, allant de front avec   son 
de joug, un être si  noir,   si  délabré,  si  déformé,  si 
vioilli, que Patrice eut besoin de le regarder deux fois 
pour reconnaître en lui..,    uue   femme. Une   femme, 
cette malheureuse victime aux jambes  nues,   coupée 
en deux par la tresse de poil de chameau   qui   l'atte- 
lait, suant, souillant à côté de l'autre bête ne somme, 
pas beaucoup moins résignée,   pas beaucoup   moins 
inconsciente de sa misère,' pas plus precieu.se   à  son 
maître, sans doute ! 

. Qui le croirait ? Ce lamentable échantillon de la 
civilisation africaine, la vue de ce pauvre monstre di- 
gne de pitié, ramena la pensée d'O'Farrell, avec plus 
de tristesse encore, vers la femme en qui se personni- 
fiait ponr lni le charme, la beauté, la poésie. 

— Peut-être, songea-t-il, ce joug dont elle est 
chargée, parce qne je l'ai voulu, n'est-il pas moins 
dnr à ses délicates épaules que ne sont, pour cette 
créature abjecte, les liens  qui   entament sa chair 1 

être qu'elle soupire plus ardemment pour   sa  liberté,   des grises et noires, se montrèrent ça et là. Des 
que no fait cette esclave misérable! 

Et chaque fois que l'Africaine, parvenue à l'extré- 
mité du court sillon, repassait devant lui, jetant sur le 
pain qu'il maugeait un regard douloureux de pauvre 
affamée, le jeune émigrant détournait les yeux, et 
le cœur serré par un découragement immense, il in- 
terrompait son frugd.1 repas. Quant au guide, ou 
voyait facilement que la chose était à ses yeux la plus 
naturelle du monde. 

Dès que les chevanx eurent pris haleine, achevé 
ieur ration d'orge et vidé, en quelques traits, l'étroit 
bassin de la source, Mohamed reçut l'ordre de tout 
préparer pour lo départ. Bientôt les voyageurs furent 
en selle, etquand Patrice, après une courte chevau- 
chée, pénétra dans la forêt, ra forêt à lui, ses pensée» 
perdirent un peu de leur amertume. 

Il sentait l'approche du grand consolate ir qu'il 
était venu chercher si loin : le travail ! 

Mais il eut une première déception à la vue de ces 
arbres peu élevés, tordus, noirâtres, écartés l'un de 
l'autre comme une troupe en désordre, et couronnés 
d'un feuillage rare et très sombre. Quelle différence 
avec les majestueuses futaies d'Europe et, plus en- 

compagnon core, avec ces géants des bords du Mé-Kong, sous les 
-: maîtresses branches desquels nos cathédrales pour- 

raient cacher leur abside! Au milieu de ces buissons 
d'Algérie, point de fraîcheur, point de mystère nul 
chant d'oiseau, p»s un seul de ces échos rêveurs n.jl 
prolongent longtemps, sous la voûte humide de nos 
bois, leur plainte lointaine. 

Pendant deux heures encore, Patrice continua 
route, distrait seulement par la rencontre dequelou 
Arabes chassant le lièvre, la perdrix et le gansa * 
bien par le passage d'une file de chameaux à la Da°u 

sionomie perpétuellement malheureuse et grimaçant^" 
descendant vers la mer chargés des produits de l'i6' 
teneur. Mais déjà l'approche d'une exploitation ré" 
gullère se faisait sentir ; des chemins se frayaient-1 
pistes à peine tracées devenaient sentiers ;'îes*"aV*'î* 
tiers devenaient des routes creusées d'ornièrep r>~ 
reccontra des charrettes conduisant à Bel-Ah' >,'%i 

r»    4 .,        .chargement débuches rangées symétriqu-     '°;  D"P 

Peut-être qu elle maudit davantage son   sort, peut-  des tentas en poil de chameau, rayées " 5fi2i       " " 
tes ban- 
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pou- 
les picoraient le toi poudreux où des enfants tout nus 
se roulaient, sous la harde des chisns qui aboyaient 
à l'approche des cavaliers Enfin, dans un espace dé- 
boisé régulièrement, un bordj parut. C'était le Te- 
lagh. 

Pour eonrompler sa résidence, Patrice retint son 
éialun de Tiaret, impatient de gagner l'écurie. De- 
vant lui s'élevait un carré long de murs jaunâtres, 
percés de meurtrières, enfermant dans leur enceinte 
les bâtiments de l'ancienne smala des spahis, concé- 
dée par le gouvernement pour servir de centre à l'ex- 
ploitation forestière, 

Bientôt rassasié de son examen, il franchit la vaste 
porte, dont les battants de bois peints en vert s'ou- 
vraient au grand large. La cour intérieme, de cent 
pas sur cinquante, propre et bien battue, ressemblait 
à celle d'un quartier de cavalerie. 

— Monsieur O'Farrell î demanda de sa voix brève, 
de soldat un Français grisonnant qui s'avançait au- 
devant de lui, ayant arboré pour la circonstance, 
sa médaille d'Italie et sa croix sur sa meilleure 
veste. 

— Oui, répondit le Jeune homme en sautant à ter- 
re. Et vous, sans doute, le contremaître Lafon ? 

— Ancien sous-officier de spahis, oui, monsieur, 
répondit le personnage en faisant le salut d'ordon- 
nance. Et voici ma femme qui vient vous renîre tes 
devoirs. 

Les deux époux no se ressemblaient pas. Lo mari, 
auprès duquel Patrice, malgré sa rame taille, sem- 
blait d'une stature ordinaire, était rsa'gre, osseux, 
encore singulièrement cg.lo malgré ses cinquante 
ans, et son visage parcheminé, coupé d'une bslafre, 
faisait penser aux portraits de Don Quichotte. Mada- 
me Lafon, petite, ronde comme une boule, avec sa 
figure rebondie, rouge et luisante comme une tomate, 
pouvait passer pour un Sancho Pança en jupons. Elle 
fit sa révérence au voyageur, tout en continuant de 
vains efforts pour abaisser sur ses bras volumineux 
les manches trop étroites de sa robe. Puis, se retour- 
nant vers une petite servante juive aux allures de 
jolie gazelle sauvage, qui s'aventurait timidement 
hors de la cuisino pour voir « la moussou » : 

— Djemoul ! que je te voie !... cria-t-elle d'un or- 
gane qui fit fuir l'enfant, et agita d'un imperceptible 
frisson le long corps du spahi lui-même. 

Puis, adoucissant sa voix et ses traits, elle invita 
Pfttrico à prendre possession de son logement, cons- 
truction séparée qui fermait l'une des extrémités de 
la cour, et sur laquelle se lisaient encore c»,s mots : 
Pavillon des officiers. Séance tenante, le nouveau 
venu choisit la meilleure pièce de l'étage, nue comme 
un parloir de couvent, mais d'une propreté minu- 
tieuse. Des fenêtres, la vue donnait sur la forêt, par- 
dessus le mur d'enceinte. 

En quelques minutes, les bagages de Patrice, arri- 
vés depuis la veille, furent installés provisoirement 
dans sa chambre. Mais, en vrai cavalier, il prit seu- 
lement le temps de quitter ses bottes et de se rafraî- 
chir par une ablution d'eau froide. Puis il gagna 
l'écurie, pour surveiller le pansage de la vaillante 
bôto qui venait de fournir quinze lieues presque u'une 
traité. 

Il dîna seul, ce qui devait lui arriver souvent à 
l'avenir. Djemoul servait, sous la direction de mada- 
me Lafon qui, entre chaque plat, faisait une appari- 
tion pour s'enquérir du succès de sa cuisine. Au des- 
sert, elle ne s'en alla plus, voyant que ses histoires 
faisaient sourire Patrice. Le pauvre garçon, en ce 
moment, eût payé cher pour qu'on no lui laissât point 
le pouvoir de s'entretenir aveo lui-même. Heureuse 
d'avoir un tel auditeur, la bonne femme raconta sa 
vie, sa jeunesse à Marseille où ello se souvenait, non 
sans fierté, d'avoir été l'une des meilleures ouvrières 
modistes do la ville. Peut-être un peu étourdie, elle- 
même en convenait. 

Là j'ai eu la chance de tomber snr un brave homme. 
Le spahi m'est revenu au bout de ses sept ans, le seul 
de nous deux qui eût changé, car U avait une balafre, 
et moi, monsieur, j'étais telle qu'il m'avait laissée, foi 
de Coralie qui est mon nom. Après que nous fûmes 
mariés, je l'ai suivi en Afrique où l'idée lui avait pris 
de s'établir. Et si l'on m'avait dit, quand j allais es- 
sayer les robes de nos plus belles dames, que je fini- 
rais ma vie au milieu de guenons qui ne portent, pas 
de chemises... Ah l l'amour, monsieur, vous ne saves 

pas ce qu'il f«it fa're ! Et autrement, il n'y a rien  de 
nouveau à Marseille? 

Pendant ce temps-là, dans la cour pleine du mou- 
vement des attelages qui rentraient, l'on entendait'..la 
basse-taille de Lafon qui jurait—du moins, U est 
permis de le ouvre — dans la langue du Coran quel- 
que peu dégénérée. Bientôt toute rumeur humair e, 
tout bruit de chevaux s'éteignit. Les chars s'étaient 
alignés sous le hangar comme les prolonges d'un pare 
d'artillerie ; la rapide obscurité des nuits du Sud 
tombait. Patrice regagna sa chambre et, les coudes 
posés sur l'appui de sa fenêtre ouverte, il souriait 
avec un dédain mélancolique au souvenir de ces mots 
prononcés par la plantureuse matrone : 

— Vous ne savez pas ee que fait faire l'amour l 
Il avait env e de ia rappeler pour lui dire : 
— Pauvre ignorante l Que fut votre amour à côté 

de ce qu'est le mien t 
Et cependant, cette femme avait le droit de parler 

de l'amour, elle qui avait attendu son promis pendant 
de longues années, elle qui avait tout sacrifié pour le 
suivre dans ce désert destiné, selon toute apparence, 
à devenir leur tombeau. Mais Patrice ne pouvait s'em- 
pêcher de sourire à la pensée qu'une créature humai- 
ne, autre quelui, prétendait connaître l'amour et la 
souffrance. Car, avec la même balance mensongère, 
nous pesons la douleur et l'iniquité, selon qu'il s'agit 
des autres ou do nous-mêmes. La paille dans l'œil du 
voisin prévaricateur devient la poutre écrasante. Et, 
quand il s'agit de la douleur, c'est l'épine dont nous 
avons à peine saigné qui prend les proportions d'un 
glaive à deux tranchants. 

Toutefois Patrice ne garda pas longtemps son sou- 
rire. Une pensée moins orgueilleuse venait de se faire 
jour dans son esprit plutôt surexcité qne calmé,quant 
a l'heure présente, par la fatigue du voyage. 

(A suivre) 
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